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COMMUNICATIONS ET LECTURES. 



Notice sur Tinant, l'auteur de la Flore Luxembourgeoise, 
par François Crépin. 

Messieurs, 

Si notre session extraordinaire se lient, cette année, 
dans le grand-duché de Luxembourg, c'est bien dû aux 
travaux scientifiques d'un homme que nous regrettons 
de ne point voir au milieu de nous, de Tinant, l'auteur 
de la Flore Luxembourgeoise. Occasion plus opportune ne 
peut se présenter pour vous entretenir de ce savant mo- 
deste, dont la vie entière a été consacrée à l'étude de la 
végétation indigène. Des voix plus autorisées que la nôtre 
auraient pu vous mieux parler de Tinant, car plusieurs 
de nos honorables confrères l'ont connu et vous en 
auraient retracé la vie au moyen de souvenirs personnels, 
et avec ce sentiment que l'on conserve à la mémoire d'un 
ami prématurément enlevé à notre affection. Mais s'il ne 
nous fut pas donné de connaître Tinant, celui-ci est 
cependant loin d'être un étranger pour nous. Pendant 
les années que nous avons parcouru le Luxembourg , 
en suivant en quelque sorte ses traces pas à pas, partout 
sa pensée nous a accompagné et l'initiateur de la flore 
luxembourgeoise nous est devenu comme un vieux cama- 
rade, un ami intime. 

François-Auguste Tinant est né à Luxembourg , le 
5 novembre 1803. C'est vers 1821, durant ses études 
humanitaires à l'Athénée de cette ville même, que 
l'excellent abbé Mazuir lui inspira l'amour des plantes, 
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ainsi qu'à un autre élève, Louis Marchand. Le professeur 
Mazuir était bien l'homme propre pour donner le goût 
de la botanique. Pendant son séjour dans une petite cure 
près de Marche, plusieurs jeunes gens des meilleures 
familles du pays, auxquels il enseignait les lettres ancien- 
nes, devinrent d'ardents herborisateurs. Plus tard, nous 
en avons connu qui, malgré l'âge et les préoccupations 
d'offices élevés, avaient conservé leur première passion 
pour les fleurs des champs. Dans la préface de la Flore 
Luxembourgeoise, Tinant, laissant parler la voix du cœur, 
nous fait voir combien il était reconnaissant à son ancien 
maître. 

Dès l'âge de 18 ans, la vocation du jeune Luxembour- 
geois était marquée; il devait devenir botaniste et l'étude 
des plantes du pays allait bientôt devenir pour lui une 
véritable passion. 

Après avoir terminé ses humanités, il poursuivit plus 
activement ses herborisations. En 1826 et 1828, il donnait, 
dans les Bijdragen , recueil consacré aux sciences natu- 
relles et physiques et publié par MM. Van Hall, Vrolick et 
Mulder, plusieurs notices assez étendues sur le sol et la 
végétation du Luxembourg et dans lesquelles sont con- 
signées les découvertes qu'il avait déjà faites. 

Jeune encore, il obtenait un emploi dans l'administra- 
tion de la comptabilité des douanes et accises, puis dans 
celle des contributions. C'est pendant qu'il occupait ces 
fonctions administratives qu'il publia sa Flore Luxem- 
bourgeoise, c'est-à-dire en 1836. Dans l'avant-propos de 
ce livre, il nous annonce que celui-ci est le fruit de 
douze ans de recherches, ce qui fait remonter les pre- 
mières investigations sérieuses de l'auteur à 1823 ou 
1824. Ce serait ici le lieu de juger Tinant comme Aoriste, 
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mais la chose n'est pas sans difficulté. Pour apprécier 
les mérites, la valeur d'une Flore, il faut bien connaître 
les ressources dont le botaniste a pu disposer, et, dans 
ce cas-ci, c'est ce que nous ignorons en grande partie. 
Si l'on se reporte à 1 820, on doit dire qu'à cette époque 
les ouvrages alors en usage étaient loin d'offrir les com- 
modités de ceux d'aujourd'hui. Il s'en suit que les ana- 
lyses, les déterminations de plantes, exigeaient beaucoup 
plus de soin, de patience et de perspicacité. Tinant paraît 
s'être servi plus spécialement de la Flore Française de 
De Candolle, ouvrage estimable sans aucun doute, mais 
bien défectueux si on le compare à nos bonnes Flores 
modernes. Dans son livre, Tinant, imitant ses devan- 
ciers , fait précéder les descriptions en langue vulgaire 
de phrases diagnostiques latines empruntées à divers 
ouvrages généraux. Après la diagnose, vient, pour chaque 
espèce de plante, une description plus ou moins étendue, 
mais dans laquelle les caractères spécifiques ne sont pas 
soulignés, ce qui rend très-laborieuse l'élude comparative 
des espèces d'un même genre. Mais ajoutons que les 
diagnoses latines peuvent remplacer plus ou moins ces 
phrases italiques en usage de nos jours. Les espèces 
décrites s'élèvent au nombre de 1370, en y comprenant 
les plantes cultivées. Ce chiffre, qui est très-élevé pour 
une seule province, témoigne plus que toute autre chose 
de l'activité déployée par le Aoriste. Toutefois, pour être 
juste, disons que celui-ci avait été puissamment aidé par 
d'excellents chercheurs, par L. Marchand, N. Bové et 
par M. Krombach, qui lui avaient fait connaître leurs 
belles et nombreuses découvertes. Tinant avait exploré 
d'une façon toute spéciale les alentours de Luxembourg, 
le Grùnenwald, les vallées de la Moselle, de la Sure et 
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de l'Eisch. Les environs d'Arlon, Vance, Ste-Marie, 
l'avaient souvent attiré par leur riche végétation. Il avait 
enfin poussé des reconnaissances sur une partie du ver- 
sant de nos montagnes ardennaises , de Martelange à 
Neufchateau , et jusqu'à Fays-Ies-Veneurs. . La région 
montagneuse l'avait vivement intéressé et dans la préface 
de sa Flore il exprime des regrets que ses occupations 
officielles ne lui eussent pas permis d'y faire de plus fré- 
quents voyages. S'il y a laissé à glaner après lui bien de 
belles et rares plantes, il n'en reste pas moins vrai que 
la florule de la région ardennaise lui doit de nom- 
breuses observations, ainsi que la florule de la région 
jurassique. Tinant n'a point créé de nouveaux types spé- 
cifiques. 11 l'aurait cependant pu faire, car plus tard 
des variétés qu'il a décrites avec soin ont été élevées 
au rang d'espèce. Parmi les plantes énumérées, il y a 
bien çà et là quelques erreurs de détermination, mais 
avons-nous le droit de lui en faire un reproche? Si nous 
étions venus à son heure, aurions-nous pu les éviter ces 
fautes que nous voyons commettre encore par nos auteurs 
modernes, qui disposent eux de ressources plus riches. 
Si la Flore Luxembourgeoise n'est pas un ouvrage ori- 
ginal sous le rapport phytographique, s'il est dépourvu 
de toute critique scientifique, il reste néanmoins intéres- 
sant à consulter sous le rapport des indications station- 
nelles. Seulement nous devons faire quelques restrictions. 
Au temps de l'auteur, on n'attachait pas assez d'impor- 
tance à la géographie botanique, on indiquait un peu à la 
légère en se reposant sur sa mémoire, et de là des ren- 
seignements faux ou incomplets touchant certaines plantes. 
Déjà avant la publication de son ouvrage, Tinant 
était honorablement connu. Il était en fréquentes re- 
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lations avec notre digne président, M. Du Mortier, 
avec le D r Lejeune , avec des amateurs de France 
et d'Allemagne. La publication de cette Flore augmenta 
la renommée de Tinant et plusieurs Sociétés scientifiques 
tinrent à honneur de l'inscrire parmi leurs membres cor- 
respondants. Suivant l'exemple cjue lui avaient donné 
Lejeune et Courtois, il voulut faire connaître les végétaux 
du Luxembourg par une collection de plantes sèches : 
celle-ci atteignit le chiffre de mille numéros. 

Tels sont, Messieurs, les travaux de l'homme dont 
nous déplorons la fin prématurée, travaux qui suffi- 
sent pour lui faire occuper une place bien honorable 
dans les rangs des botanistes belges. 

Après avoir été dix ans employé dans les bureaux 
d'administrations publiques, où sa constitution, assez 
faible déjà, avait eu à souffrir d'un travail trop sou- 
tenu, il fut nommé garde général des forêts. Ces 
nouvelles fonctions, plus en rapport avec ses goûts, 
allaient lui rappeler sa première jeunesse, les courses 
qu'il avait faites en compagnie de son père, inspecteur 
général des eaux et forêts. 11 reprit ses recherches 
avec un nouveau zèle et se mit à étudier plus spé- 
cialement les Cryptogames. Les nombreux matériaux 
qu'il rassembla, mais qu'il n'eût pas le temps d'éluci- 
der, sont aujourd'hui en possession d'un de ses anciens 
amis, de notre honorable confrère, M. Funck, direc- 
teur du Jardin zoologique de Bruxelles. 

En 1849, sa santé exigeant un séjour au bord de 
la mer, il se rendit pendant la belle saison aux bains 
de Blankenberghc ; il fit la même chose l'année sui- 
vante. Notre littoral devait assurément éveiller son at- 
tention de naturaliste; aussi se livra-t-il à de fréquentes 
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recherches et il recueillit de nombreuses plantes maritimes 
et des coquillages. Le climat des côtes eut une in- 
fluence heureuse sur sa santé; mais, hélas! le mieux 
ne fut pas de longue durée. Forcé de revenir au 
bord de l'Océan en 1852, il n'éprouva aucun soula- 
gement à ses souffrances et ses forces allèrent sans 
cesse en diminuant. Le 26 janvier 1855, il s'éteignit 
doucement dans la maison de sa mère, à Dommeldange, 
entouré de ses amis intimes. 

Il fut l'un des fondateurs de la Société des Sciences natu- 
relles du Grand-Duché, dont il a enrichi le musée d'un her- 
bier et de diverses collections de coquilles et de minéraux. 

Nous ne pouvons, en terminant, passer sur un amer 
regret. Tinant est mort à quarante ans, alors que, 
selon la destinée commune, on est encore en plein 
dans la vie, quand on peut encore fournir vingt ans 
de labeur sérieux. S'il en eut été autrement, nous le 
verrions aujourd'hui au milieu de nous, associé aux 
membres ici présents de la Société des Sciences na- 
turelles, à nous autres membres de la Société royale 
de Botanique. Mais au lieu de nous livrer à de vains 
regrets, pensons au but qui nous a amenés dans la 
patrie de Tinant. Si maintenant le Grand-duché est 
séparé politiquement de la Belgique, pour nous autres 
botanistes la séparation n'est que fictive. Ici nous 
retrouvons nos terrains, nous y reconnaissons le pro- 
longement de nos florules régionales et nous devons 
avoir à cœur d'explorer cette province à l'égal d'une 
des nôtres. Aidés de nos confrères Luxembourgeois, 
tâchons donc d'enrichir de quelques belles plantes nou- 
velles le gros bouquet de la flore Luxembourgeoise. 

Gand, M janvier 1869. 
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Corrections. 


>age 193, 


ligne 15, 


au lieu de J. de la Fontaine, lizez A. de la Fonta 


— — 


— 


17, 


— Frédéricius — Frédéricij. 


— — 


— 


21, 


— Meersch — Mersch. 


- 201 


— 


U, 


— quarante ans — cinquante ans. 


— 203 


— 


7, 


— Hoitz — Stoltz. 


— 313 




7, 


— d'une importance — d'importance. 



